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I

Pampe planta le tuyau d’arrosage droit dans le trou.

— Tu es prêt ? demanda-t-il à son frère jumeau.

Palme se pencha et plaça ses mains en éventail juste au-dessus du trou.

— Je suis prêt !

Pampe se tourna vers Gunther. Le jardinier, vêtu d’une salopette noire élimée et de bottes en caoutchouc pleines de crasse, se tenait quelques mètres en retrait. De grosses gouttes de sueur perlaient sur son front dégarni.

— C’est parti ! s’écria Pampe.

Gunther ouvrit le robinet.

— Pourvu qu’il n’y ait pas d’autre issue, s’inquiéta Palme à voix haute.

— On va voir ça tout de suite ! répliqua Pampe, très concentré.

Le résultat ne se fit pas attendre : un premier rat sortit du trou, complètement trempé. Rapide comme l’éclair, Palme s’en saisit, et le déposa dans une caisse voisine.

Tout alla très vite ensuite : un deuxième rat se retrouva à l’air libre, puis un troisième, un quatrième… Après le sixième cependant, la galerie fut totalement inondée, et Pampe fit signe à Gunther de refermer le robinet.

— Six rats bien gras ! annonça Palme, gonflé de fierté. Pas mal, non ?
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Le visage fendu d’un large sourire, Pampe désigna l’allée centrale de la villa.

— Hé, voyez qui arrive ! Notre sœurette accompagnée d’Otto, son soupirant !

— J’ai très bien entendu ! cria Polly qui, du regard, signala à son camarade de classe que ses frères l’exaspéraient.

Fidèle à son habitude, Otto portait une chemise quadrillée qui sortait à moitié du jean.

— Polly m’a invité à déjeuner, expliqua-t-il, s’excusant presque. Je ne suis encore jamais venu chez vous…

— Il était temps ! se réjouit Palme. En plus, aujourd’hui, il y a un truc super bon !

Il montra la caisse, de laquelle provenaient des bruits de grattement.

— Palme, franchement ! s’indigna Polly.

— Ben quoi ? Faut bien que tu lui dises, non ?

— Je sais ! Mais enlève-moi d’abord cette caisse, et…

— Dire quoi ? l’interrompit Otto.

— On vous laisse, les tourtereaux ! dit Palme avec un sourire qui en disait long. On va rapporter les bêbêtes à Karla – avec un peu de chance, elle va nous faire des queues de rat frites pour le dessert !
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Otto ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Les jumeaux, hilares, s’éloignèrent vers la maison.

Palme, Pampe et Polly avaient emménagé depuis peu dans cette grande propriété située près de la petite ville de Sacrain. Leurs parents, Patricien et Prospéra Todds, en avaient hérité de l’oncle Déprius – jardinier, majordome, cuisinière et chien inclus.

— Polly ?

Sourcils froncés, Otto contemplait son amie, qui mâchonnait pensivement sa lèvre inférieure.

— Tu sais, Otto, je suis très heureuse de t’avoir comme ami. Mais il y a une chose qu’il faut que tu saches au sujet de ma famille. Voilà…

À cet instant, Karla, la cuisinière rondelette, fit son apparition dans le jardin. Son tablier, blanc à l’origine, était maculé de taches rouge foncé.

— Petit Pollyxénia doit dire à Karla que visite manger ici ! maugréa-t-elle.

Karla venait d’un pays lointain ; elle avait une manière bien à elle de parler.

— Karla cuisiner plus saucisses ? Ou visite manger aussi ragoût de rat et queues frites en dessert ?

— Pas de ragoût et pas de queues frites, murmura Polly, tête baissée, terriblement gênée.

— Oh, dommage ! Plus saucisses, alors, répliqua la cuisinière, qui tourna les talons et disparut dans la cuisine.

— Oui, s’il te plaît !

Front plissé, Otto se grattait la nuque. Polly se contraignit à sourire.

— Tu sais, reprit-elle, hésitante, tout cela peut paraître un peu bizarre, au premier abord…

— Bizarre, répéta Otto.

— Euh oui.

En soupirant, Polly s’engagea dans une petite allée qui serpentait à travers les buissons. Otto lui emboîta le pas.

— J’espère qu’on sera toujours amis après cette conversation…
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Otto clignait des yeux, nerveux. Polly prit une profonde inspiration.

— Bon, pour commencer : moi, je suis une humaine, exactement comme toi !

Elle accompagna ses paroles d’abondants mouvements de main, se désignant d’abord elle-même, puis Otto.

La stupéfaction du garçon allait grandissant.
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— Mais les jumeaux, eux, poursuivit-elle, cherchant ses mots avec peine, je veux dire Pampe et Palme…

Otto était suspendu à ses lèvres.

— … ainsi que ma mère… bégaya-t-elle.

— … et que ton père, compléta vivement son ami.

— Et mon père, exactement ! confirma-t-elle.

Elle marqua une brève pause avant de conclure :

— Voilà ! Maintenant, tu sais tout !

Otto n’en croyait pas ses oreilles.

— Polly ! Qu’est-ce qu’il y a, avec tes frères, ta mère et ton père ?

— Eh bien…

Confuse, elle examina ses pieds, qui, l’un après l’autre, dessinèrent de petits cercles dans le sol poussiéreux.

— Gunther, le jardinier, l’est aussi. Et Karla, la cuisinière. Et Bruno, le majordome. Et même Hannibal, notre yorkshire. Ils le sont tous.

— Ils sont tous quoi ? questionna Otto, bouillonnant d’impatience.

— Ils sont tous… différents !

— Ah, bon ? Et qu’est-ce que ça signifie, concrètement ?

Elle déglutit avec peine.

— Par exemple… Tout ce qu’on trouve affreux, ils trouvent ça beau.

Le regard d’Otto erra sur les chardons et les buissons épineux qui bordaient la maison, dont la peinture sombre s’écaillait par endroits.

— Et… ils peuvent voir dans le noir, ajouta-t-elle.
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II

Otto considéra Polly, incrédule.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Qu’ils ne remarquent même pas quand il fait sombre, expliqua la fillette. Qu’ils ne voient pas la différence entre le jour et la nuit.

Otto secoua la tête.

— Ils n’ont pas besoin de lumière électrique, précisa-t-elle. Il n’y a aucune lampe dans la maison. Pour moi, ils ont acheté des bougies.

Le garçon se racla la gorge.

— Et pourquoi toi, tu ne peux pas voir dans le noir ?

— Aucune idée ! lâcha-t-elle, haussant les épaules. Ma mère dit toujours que je suis un caprice de la nature. Et les jumeaux me plaignent d’avoir une espérance de vie trop courte.

— Quoi ? s’écria-il, horrifié.

— Non, non ! Il faut savoir que, eux, ils vivent dix fois plus longtemps que nous autres humains.

— Dix fois plus longtemps ?

Devant la mine stupéfaite de son ami, Polly soupira.

— Mes parents ont plus de trois cents ans et ressemblent à des trentenaires. Pampe et Palme sont nés il y a cent onze ans et se comportent comme des gamins de onze ans.

— Mais toi, tu es née il y a douze ans et tu as douze ans, c’est bien ça ?

— Oui. Comme n’importe quel autre humain.
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Polly réfléchit si elle devait également lui révéler que sa famille passait les nuits de pleine lune dehors, assis sur des chaises de camping noires, à fredonner des chants de mort. Que ses parents descendaient d’une lignée de sorciers, magiciens et autres êtres fantastiques. Qu’ils avaient perdu leurs pouvoirs magiques… Et qu’ils se régalaient de blattes, d’asticots et de méduses. Tout compte fait, elle se tut : Otto apprendrait vite à connaître sa famille au cours du déjeuner. Elle espérait tellement qu’il allait rester ! Il était le seul ami qu’elle avait à Sacrain.

La voix de Karla l’arracha à ses réflexions.

— Saucisses pour humains prêt ! héla-t-elle depuis la fenêtre de la cuisine. Dans un minute et encore un minute, vous tous pouvoir manger !

Pleine d’espoir, Polly demanda à son ami :

— Alors ? Tu manges avec nous, dans un minute et encore un minute ?

Le regard d’Otto balaya de nouveau le jardin rocailleux envahi de mauvaises herbes, comme s’il s’attendait à y trouver la réponse. Finalement, il prit un air désinvolte :

— Bien sûr ! Je ne vais pas rater ça, tout de même !

Toutefois, il ne put s’empêcher de pousser un « ah ! » d’effroi en entrant dans la maison. Partout, des cercueils étaient empilés contre les murs.

— Mon père dirige une entreprise de pompes funèbres, s’excusa Polly. Il est encore à la recherche de nouveaux locaux. C’est du moins ce qu’il prétend…

Elle ajouta à voix basse :

— … car je crois qu’il n’a plus envie d’exercer ce métier. Mes parents ont fait un gros héritage.

Désignant une porte, elle annonça :

— Voici la salle à manger.

— Ah, vous êtes enfin là ! s’exclama Pampe, soulagé. J’ai une de ces faims !

— Voici Otto Busse, un garçon de ma classe, présenta Polly.

Avec curiosité, Mme Todds promena ses yeux bordés d’un épais trait noir sur le nouvel ami de sa fille.

— Pamphilien et Palmatien m’en ont parlé, dit-elle avec un demi-sourire.

— Qui donc ? s’enquit Otto, la voix légèrement tremblante.

— Pampe et Palme, traduisit Polly en le poussant vers la table.

— Ah bon ! fit le garçon en rougissant. Bon, ben… Bonjour, et merci pour l’invitation !

M. Todds, qui avait suivi la scène d’assez loin, salua Otto d’un signe de tête amical. Il lissa sa barbichette taillée en pointe, et, du ton formel qu’il employait avec ses clients, prononça :

— Bien le bonjour, jeune homme !

Puis, se tournant vers sa fille :

— As-tu informé ton ami des… us et coutumes de notre famille ?

— Bien sûr, rétorqua Polly.

À peine Otto fut-il près de la place qui lui était réservée que Bruno, le majordome âgé de plus de huit cents ans, s’approcha de lui à pas titubants. Solennel, il recula la lourde chaise capitonnée pour aider l’invité à s’installer.

— M… Merci, balbutia Otto, embarrassé.

Il se demandait s’il avait bien fait de rester. Tout était tellement étrange, dans cette maison ! Les narcisses fanés dans la boîte de raviolis rouillée, les couverts en argent oxydés, les assiettes rayées aux bordures opaques, les coupes en laiton défraîchies qui faisaient office de verres, les serviettes en tissu noires qui avaient manifestement déjà fait l’objet de multiples utilisations…

Où est donc votre petit chien ? interrogea Otto pour masquer sa gêne.

Polly haussa les épaules.

Hannibal ? Sûrement chez Karla à glaner les restes.

La voix tonitruante de Karla s’éleva justement de la cuisine :

— Bruno, peut servir manger maintenant. Rats cuites et prêtes.

À petits pas, le majordome quitta la salle à manger. Otto contempla Polly avec des yeux ronds comme des billes.

— Heu… On n’a pas encore parlé de vos habitudes alimentaires, bafouilla Polly, comme elle sentait le regard surpris de sa mère posé sur elle.

— Ah oui ? Ce n’est pas particulièrement malin, ça, qu’en penses-tu ? lança Prospéra, tambourinant la nappe maculée de taches de ses longs ongles pointus.

À voix basse, Polly expliqua à Otto :

— Ma famille ne mange pas de porc. Ni de bœuf, d’ailleurs. Elle se nourrit d’animaux plutôt… plutôt petits.

— Comme les rats, dit Pampe.

— Et les asticots, les sangsues… compléta Palme.

— Pamphilien et Palmatien ! cria M. Todds en frappant la table de la main. Pourriez-vous montrer du respect à notre invité ?

— Bien sûr, fit Pampe, qui se frotta le nez de sa manche de pull-over troué. Otto sait bien ce que je veux dire.

— Oui, oui, confirma celui-ci, pour prendre la défense de Pampe – alors qu’en réalité, il n’avait aucune idée de ce dont il s’agissait.

Bruno revint dans la salle à manger, clopin-clopant, et posa une grosse marmite rouillée sur la desserte.

— Le ragoût de rat, déclara-t-il avec cérémonie.
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Otto devint blême.

— Ce… n’était pas une blague, cette histoire de rats ? bégaya-t-il.

Polly secoua la tête, la mine déconfite.

— Et voilà saucisses pour petit Pollyxénia et invité de petit Pollyxénia, brama Karla, qui fit valser deux assiettes sur la table. Avec purée des patates et rouge chou.

— Saucisses, purée de pommes de terre et chou rouge, décoda Polly à l’intention de son ami. C’est plutôt bien, non ?

— C’est plutôt bien, répéta Otto. C’est juste que…

— Oui ?

— … je viens de me souvenir que je dois rentrer chez moi.

— Quooooooiiiiiiiii ?

Karla étira le mot à s’en couper le souffle.

— Je suis désolé, dit Otto, penaud.

— Pas de problème, l’assura Polly, accusant le coup. Je te raccompagne.

— Non, non, laisse, je trouverai bien tout seul, se hâta de dire le garçon. Eh bien… Merci beaucoup.

— On se voit demain à l’école, murmura Polly.

— Bien sûr. Salut !

Otto venait à peine de sortir que Polly fusilla ses frères du regard.

Bravo, tous les deux ! glapit-elle. Excellent travail ! C’était mon seul ami, dans ce bled perdu !

Qu’est-ce qu’on y peut ? se défendit Pampe, s’emparant de la louche.

À cet instant, un cri déchirant retentit. D’un bond, Polly et les jumeaux se précipitèrent dans le couloir.

Oh non ! s’exclama Polly. Otto, tu as pris la mauvaise direction !

Qu’est-ce que c’est… que ça ? bredouilla son camarade, le doigt pointé vers trois bassins grouillants de petites bêtes noires.

C’est notre espace de relaxation, exposa Pampe. Nous adorons les bains d’araignées.

Et de fourmis et de mille-pattes ! ajouta Palme.

Mais pas moi, bien sûr, précisa Polly, comme Otto prenait les jambes à son cou.

Deuxième porte à gauche ! lança Pampe dans le dos du garçon.

Polly cacha son visage entre ses mains. Quand la porte d’entrée se fut refermée, elle se mit à sangloter.

— Ah, petite sœur ! la consola Palme en la prenant par l’épaule. Otto est un type sympa ! Ça va s’arranger !

La grosse voix de Karla leur parvint alors :

— Si petit Pollyxénia et jeunes hommes tout de suite pas manger venir, demain escalope-frites pour Pamphilien et Palmatien et soupe de vivants cafards pour Pollyxénia !

— Beurk ! s’exclamèrent les jumeaux en chœur. Ils accoururent dans la salle à manger, tandis que Polly, croisant les bras, fit sa mauvaise tête.

— Ça m’est égal ! Je n’ai plus faim, de toute façon !
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Le lendemain matin, Polly prit seule son petit déjeuner avec Karla. Chipotant sans entrain dans son bol de céréales, elle pensait à Otto. Allait-il lui adresser la parole au collège ? La cuisinière tenta de la réconforter.

— Petit Pollyxénia pas sois triste. Ami revenir, sûr Karla.

— Revenir dans une maison pleine de cercueils ? Dans une famille qui se nourrit de rats au déjeuner ?

— Ami petit Pollyxénia cela habituer bientôt. Petit Pollyxénia maintenant manger. Karla petit déjeuner prépare pour Hannibal chien. Gros dormeur, celui-là !

— Comment ça, gros dormeur ? Où est-il ?

— Ben, dans petit Pollyxénia chambre !

— Non, il n’y a pas mis les pieds de la nuit. Je pensais qu’il était chez toi.

— Dans cuisine ? Mais non !

Karla scruta la pièce et secoua la tête.

— Il faut que j’y aille, conclut Polly. Hannibal est sûrement dans le jardin. À tout à l’heure !

Elle rejeta une mèche blonde qui lui tombait sur le front, se leva, et balança son sac à dos sur l’épaule.

 

Adossé au mur et profondément absorbé dans sa lecture, Otto attendait déjà à l’arrêt de bus. Polly se posta près de lui sans qu’il le remarque.

— Salut, fit-elle au bout d’une minute.

Otto laissa échapper son livre des mains, effrayé.

— Polly ! Tu m’as fait peur ! dit-il, en esquissant un sourire.

Pardon ! marmonna la fillette, qui se pencha pour ramasser le livre tombé à terre. Qu’est-ce que c’est ? Dave and his Friends ! Flûte, j’ai oublié !

— On devait le relire et en faire un résumé. Moi aussi, j’avais complètement oublié, avec cette histoire de…

De ragoût de rat ? compléta Polly, penaude.

Otto détourna son regard et fit mine de s’intéresser à l’arrivée du bus, qui passait justement le coin de la rue.
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— Polly, could you please tell us the story of Dave and his friends ? demanda Mme Souricet dans un parfait accent anglais.

Ses épaisses lunettes en écaille reposaient de biais sur son nez, et ses cheveux très clairs noués en chignon formaient comme un ananas sur son crâne.

— Je savais bien que la souricette allait m’interroger aujourd’hui, glissa Polly à l’oreille d’Otto.

Les deux amis, assis côte à côte, n’avaient pas encore échangé un seul mot depuis le début de la classe.

— Pollyyyyy ?

— Yes, Mrs Souricette… heu… Souricet.

— Is everything okay, Polly ?

— Yes, Mrs Souricet ! gémit Polly.

Et la fillette raconta tant bien que mal l’histoire de Dave et de ses amis. Comme un fait exprès, elle dut aussi réciter un poème chez Mme Agnelet, et passer en cours de maths pour résoudre au tableau un exercice difficile. Elle n’avait qu’une hâte : rentrer chez elle.

Dès qu’elle eut refermé la lourde porte de l’entrée, elle sentit cependant que quelque chose n’allait pas. Un inhabituel silence régnait. En temps normal, les chants de Karla emplissaient la cuisine, et les jumeaux faisaient un raffut du tonnerre. Avec précaution, la fillette ouvrit la salle à manger.
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— Alors, vous l’avez retrouvé ? demanda son père sans lever le nez du Messager des morts, une revue spécialisée dans les pompes funèbres.

Prospéra, installée près de son mari et le pied posé sur la petite table basse, appliquait du vernis sur ses ongles d’orteils.

— Retrouvé quoi ? questionna Polly, déconcertée.

— Ah, c’est toi, ma chérie, dit Mme Todds sans redresser la tête. Comment c’était, ce matin ?

— Génial ! répondit Polly. Retrouvé quoi ?

— Ce petit chien qui passe son temps dans la cuisine avec Karla, expliqua M. Todds en feuilletant son magazine.

— Hannibal ? s’étonna Polly.

— C’est ça.

— Il a disparu ?

— Eh oui ! fit Mme Todds, l’air exagérément peiné. Tu te rends compte ? Plus personne ne l’a vu depuis hier. Je me fais beaucoup de souci !

— Où sont les autres ? interrogea Polly après avoir jeté son sac à dos dans un coin de la pièce.

— Dehors. Ils le cherchent partout.

La fillette se précipita dans le jardin. Près de la cabane en bois où étaient élevés les asticots, les blattes et les sangsues, elle trouva Bruno qui inspectait les buissons épineux. Aucune trace des autres. Soudain, la voix de Karla s’éleva :

— Hannibal ! Petit chien !

La cuisinière apparut derrière un sapin mort. Ses bras grassouillets brassaient les airs. En deux pas, Polly fut près d’elle.

— Karla !

— Oh, petit Pollyxénia ! se lamenta celle-ci. Mon Hannibal a disparu ! Karla toujours penser : Hannibal chez petit Pollyxénia, mais petit Pollyxénia dire ce matin rien dans chambre… alors Karla chercher petit Hannibal partout dans maison… puis dans jardin… puis Bruno chercher petit Hannibal, puis Gunther, puis jumeaux…

— Où sont Gunther et les jumeaux ? l’interrompit Polly.

— Dehors dans monde. Chercher mon Hannibal. Aïe aïe aïe !

Karla claqua des mains devant son visage rougi. Polly réfléchit avec fièvre. Quand avait-elle vu le yorkshire la dernière fois ? C’était il y a deux jours, pendant le dîner.

— Dis-moi, avant-hier soir, tu l’as envoyé dehors après le repas ? questionna la fillette.

La cuisinière renifla.

— Bah oui… Hannibal devait petit pipi refaire.

— Et après ?

Karla hoqueta sans répondre.

— C’est donc ce soir-là qu’il a disparu, conclut Polly.

— Aïe aïe aïe ! geignit Karla à nouveau. Et où Hannibal pauvre maintenant est ?

— J’aimerais bien le savoir ! admit Polly avec tristesse.

À cet instant, Pampe, Palme et Gunther passèrent le portail.

— Alors ? demanda-t-elle sans trop d’espoir.

— Rien ! avoua Palme, déçu. On a retourné chaque pierre, on a interrogé toutes les personnes que l’on a croisées.

— Hannibal a disparu de la circulation ! ajouta Pampe.

Les trois enfants échangèrent un regard désemparé. Fidèle à son habitude, Gunther ne dit rien. Il retira cependant les lunettes de soudure qu’il avait glissées sur son front, et, de son mouchoir sale, épongea son front en sueur.
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IV

Prospéra agitait le journal devant ses orteils pour faire sécher le vernis noir. Patricien, assoupi sur sa lecture, ronflait paisiblement. Karla, assise dans un coin de la salle à manger, essuyait les larmes qui mouillaient ses joues et se mouchait régulièrement. À l’autre bout de la pièce, Bruno affichait comme de coutume un air impassible. Gunther, accoudé à la fenêtre, nettoyait ses lunettes de soudure crasseuses aux rideaux grisonnants. Allongés sur le tapis persan miteux, Palme et Pampe se rongeaient les ongles. Quant à Polly, elle faisait les cent pas comme un tigre en cage.

— Je n’ai aucune idée de ce qu’on peut faire, grommela-t-elle.

— On pourrait demander à la police de lancer un avis de recherche, proposa Pampe.

— Tu plaisantes ? répliqua Palme. Les flics ne s’intéressent pas aux chiens perdus.

Karla fut secouée d’un sanglot.

— Et si on accrochait des affiches avec la photo d’Hannibal, un peu partout dans la ville ? suggéra Pampe à nouveau. On pourrait même offrir une récompense ?

Palme se gratta la nuque.

— Karla, tu aurais une photo d’Hannibal ?

Après une brève réflexion, la cuisinière secoua la tête.

— Karla appareil avoir. Prendre photo petit Hannibal peut.

Polly, Pampe et Palme échangèrent des regards perplexes.

— Karla, la raisonna la fillette, comment veux-tu prendre une photo d’Hannibal ?

— Aïe aïe aïe ! fit la cuisinière, cachant son visage larmoyant dans ses mains.

À cet instant, on frappa à la porte. Bruno tressaillit, puis gagna lentement le vestibule. Il revint peu après, une enveloppe à la main.

— Cette missive vient d’être remise à l’attention de M. Todds, nasilla-t-il avec importance, se postant devant Patricien qui ronflait toujours.

D’une voix forte, Prospéra réveilla son époux.

— Chéri ! Hé ho !

Patricien sursauta. Puis il se redressa et regarda autour de lui, ébahi.

— Tu as reçu une lettre, annoncèrent en chœur les jumeaux.

— Une lettre ? s’étonna M. Todds.

— Un messager vient de la remettre, gazouilla le majordome.

— Un messager ? Le courrier n’est-il plus apporté par les facteurs ?

— Patricien ! s’impatienta Prospéra. Ne pose pas tant de questions et ouvre donc ! Ce doit être important, si l’on envoie un messager !

— Heu… Naturellement, ma petite verrue.

M. Todds se cala confortablement dans son fauteuil, et décacheta le pli avec soin. Il en sortit une feuille de papier qu’il commença de parcourir.

— Qui est Hannibal ? demanda-t-il alors.
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Subitement, un silence tomba, on aurait entendu une mouche voler. M. Todds secoua l’enveloppe avec force, comme s’il espérait y trouver la réponse à sa question. Une petite touffe de poils tomba directement à ses chaussons blancs et noirs. Karla poussa un cri strident. Patricien ramassa la touffe et la considéra avec intérêt.

— Mais lis donc la lettre ! le somma Polly.

M. Todds se racla la gorge.

 

Nous détenons votre Hannibal bien-aimé. Si vous voulez le revoir vivant, rendez-vous ce soir à 19 heures au stand de barbe à papa de la fête foraine de Sacrain. Apportez le livre Magia, et ne prévenez pas la police.
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M. Todds contempla à nouveau les poils, puis l’ensemble des personnes rassemblées dans la pièce, dont les visages exprimaient une profonde consternation.

— Qui est Hannibal ? demanda-t-il une seconde fois.

— Aïe aïe aïe ! Mon Hannibal pauvre dans griffes de méchant voleur !

— Donne-moi ça ! ordonna Palme à son père, désignant la feuille et la touffe de poils.

Après les avoir étudiés de près, il constata d’un ton expert :

— Ces poils proviennent bel et bien du pelage d’Hannibal.

Pampe lui arracha la lettre des mains, et conclut après analyse :

— Rédigée à l’ordinateur et non signée.

— Non signée ! répéta Polly en levant les yeux au ciel. Comme si un kidnappeur allait s’amuser à écrire son nom sur la demande de rançon !

— Kidnappeur ? Rançon ?

M. Todds n’y comprenait rien.

— Ah, mon requin des îles, lui susurra son épouse tout en inspectant ses brillants ongles noirs, Hannibal est le petit chien de Karla. Des personnes mal intentionnées l’ont kidnappé et exigent qu’on leur remette le vieux livre de magie que les enfants ont trouvé dans la cave.

M. Todds secoua la tête, incrédule.

— Tout ça pour ce livre ! Si je me souviens bien, aucune des formules magiques ne marchait ? Est-ce que je me trompe, ma chauve-souris ?

— Non, tu ne te trompes pas, confirma Prospéra. Ce livre est effectivement sans intérêt.

— Je n’en serais pas si sûr, objecta Palme, très excité. D’ailleurs, quelqu’un est déterminé à mettre la main dessus. Peut-être ne devrait-on pas…

Karla dévisagea le garçon d’un air ulcéré.

— Ne t’inquiète pas, la rassura Polly. Bien sûr que nous allons récupérer Hannibal.

Et la fillette fit signe à ses frères de la suivre dans la cave.
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Polly posa le chandelier sur le sol et tira le gros livre de magie de l’étagère recouverte de toiles d’araignées. Sur la reliure en cuir bleu nuit, le mot Magia était gravé en caractères dorés.

— Tu pourrais nettoyer la fenêtre, petite sœur ! lança Pampe. On n’y voit rien !

Sans écouter son frère, Polly s’agenouilla par terre et ouvrit l’ouvrage avec précaution.

— Je plaisante, précisa Pampe. Nous y voyons parfaitement dans le noir, nous !

— Maintenant, dit sa sœur, nous avons la certitude que ce livre a de la valeur.

— C’est sûr, approuva Palme. Sinon, personne ne se serait donné la peine d’écrire toutes ces rimes à la main.

— Il y a sept cent soixante-dix-sept formules magiques, leur signala Pampe.

— Tu les as comptées ? demanda Polly.

— Non. Elles sont numérotées.

Polly parcourut quelques pages.

— Pourquoi y a-t-il un « 1 » suivi d’une barre oblique devant chaque numéro ? questionna-t-elle. Vous avez vu ? Les formules vont de 1/1 à 1/777.

— Et alors ? répliqua Pampe. Ce qui nous intéresse, c’est de savoir comment les utiliser.

Polly se creusa la tête.

— Peut-être qu’il faut les accompagner d’un geste ?

On peut essayer de les réciter en chantant, proposa Pampe, moqueur.

En tout cas, ceux qui ont enlevé Hannibal savent sûrement comment s’y prendre, estima Palme.

Tu penses qu’ils sont plusieurs ? l’interrogea Polly.

Palme leva les yeux au ciel.

Réveille-toi, mademoiselle ! Il était écrit : Nous détenons votre chien.

Peut-être pour nous mettre sur une fausse piste, objecta Pampe.

— Il faut absolument qu’on garde le livre, bredouilla Polly. Et que le ou les ravisseurs nous disent ce qu’ils savent.

À cet instant, la voix de Karla leur parvint depuis le rez-de-chaussée.

— Petit Pollyxénia ! Remonte de terre ! Ami là !

— Ami ? s’étonna Polly. De qui s’agit-il ?

Palme fit une petite grimace amusée.

— À ton avis ?

— Hein ?

Polly fronça les sourcils. Elle comprit enfin, et ses yeux se mirent à briller.

— Ah, c’est sans doute Otto !

Sentant que son enthousiasme la compromettait auprès de ses frères, elle se racla la gorge, et reprit sérieusement :

— Très bien. Il vient sûrement pour les devoirs.

— Sûrement, confirmèrent les jumeaux.

Otto, adossé à l’un des cercueils de l’entrée, sourit avec maladresse en apercevant Polly.

— Salut ! fit la fillette. On monte dans ma chambre ?

— D’accord.

— Dans le chambre ? murmura Karla, secouant la tête. Petit demoiselle devoir rien dans un chambre avec homme jeune avant cent quatre-vingts ans avoir…

— C’est sympa d’être revenu, dit Polly à voix basse en refermant la porte derrière elle.

— C’est chouette, ici, s’exclama Otto, examinant la pièce.

— Tu plaisantes ! Vise ces meubles, comme ils sont vieux ! Je n’ai même pas pris le temps d’accrocher un poster. Il faut dire : je n’y suis que pour dormir et pour faire mes devoirs. Au fait, c’est pour ça que tu es venu, j’imagine ?

— Comment ça ? Pour les devoirs ?

Polly approuva de la tête.

— Oui. Heu… non.

— Alors ? Oui ou non ?

— Non, répondit Otto, hésitant. Je… en fait, je voulais juste…

Polly déglutit. Voilà. Il était venu lui annoncer la fin de leur amitié.

— Je voulais juste te dire que ça m’était complètement égal que ta famille mange des rats chauds, ou des poux mi-cuits, ou même des girafes crues.

Les yeux rivés au sol, Otto semblait très embarrassé.

— J’aimerais juste être ami avec toi. Je veux dire… Toi, tu ne manges pas ce genre de choses, pas vrai ?

— Oh non ! se hâta de confirmer Polly, soulagée d’un grand poids. Je m’en tiens aux escalopes, aux blanquettes, aux saucisses… aux épinards, si nécessaire.

Otto sourit.

— Bon, ben… conclut-il, sur le point de partir.

— Oh non ! protesta Polly. Reste encore un peu il faut absolument que je te raconte un truc ! J’ai besoin de ton aide !
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VI

— Si les formules magiques sont toutes précédées du chiffre 1, alors il doit y en avoir d’autres précédées d’un 2, et d’un 3, conclut Otto, après que Polly lui eut raconté l’enlèvement d’Hannibal et l’histoire de rançon.

Il lorgnait vers la fenêtre, sourcils froncés. Dans le jardin, Gunther supprimait les boutons de roses fraîchement éclos.

— Ce qui signifierait qu’il existe d’autres livres de magie ! en déduisit Polly. Est-ce que toi, tu crois en la sorcellerie ?

— Non, répondit Otto avec force. Mais le tout doit bien avoir un sens.

Il commença à arpenter la chambre en long et en large.

— Ce livre a certainement de la valeur. Il s’agit peut-être d’une pièce de collection. Le maître chanteur possède sans doute les autres tomes et celui-là lui manque.

Polly considéra Otto, admirative.

— Mais oui ! Ça paraît logique !

— À votre place, je donnerais le livre. Comme ça, vous récupérez Hannibal.

— Vraiment ? Tu te laisserais racketter ?

— Vous pouvez aussi offrir un autre chien à Karla, fit-il en haussant les épaules.

— Elle nous empoisonnerait au prochain repas !

— Tu veux dire qu’elle refilerait tes saucisses aux jumeaux et que tu aurais leur ragoût de rat ?

Polly éclata de rire, puis reprit son sérieux.

— Mais moi aussi, je veux revoir Hannibal. C’est…

Soudain, la porte de la chambre fut ouverte avec fracas. Pampe et Palme envahirent la pièce avec un « on dérange ? » tonitruant.

— À votre grand désespoir, rétorqua Polly, je vous annonce que vous ne dérangez pas le moins du monde. Mais la prochaine fois, je vous prierais de frapper avant d’entrer.

— Nous venons de décider d’échanger Hannibal contre le livre, les informa Otto.

Waouh ! C’est un super plan, que vous avez concocté là ! se moqua Palme.

Mais nous, on est allés un peu plus loin, quand même ! s’enorgueillit Pampe.

— Génial ! fit Polly, levant les yeux au ciel. Les grands détectives Pampe et Palme résolvent le mystère du livre Magia !

Pampe contempla sa sœur d’un air faussement compatissant. Puis son attention fut attirée par une blatte qui surgit de sous l’armoire voisine. Il la piétina dans un crissement.

— Imagine qu’entre-temps, Hannibal ait fini dans une poêle. Après avoir remis le livre, on n’aurait plus rien : ni livre, ni chien.

— Pampe ! s’écria Polly, horrifiée.

— Voici donc notre plan, poursuivit son frère. On apporte un livre de taille semblable à la fête foraine, bien enveloppé avec de la colle et du Scotch. Le but, c’est que le kidnappeur ne puisse pas l’ouvrir sans l’aide d’un couteau ou de ciseaux. Du coup, il est obligé de rentrer chez lui, on le prend en filature pour délivrer Hannibal, et à la fin, c’est lui qui se retrouve sans rien, ni livre, ni chien. Qu’est-ce que vous en dites ? Pas mal, non ?

Polly et Otto se regardèrent.

— C’est ça, votre plan ? rétorqua Otto, incrédule. On ne sait même pas ce qui nous attend, au stand de barbe à papa. Et s’il nous force à ouvrir le paquet nous-mêmes ?

— Notre plan est quand même meilleur que le vôtre ! protesta Pampe.

— Et si on emmenait deux livres ? suggéra Polly. Par exemple le livre de magie dans mon sac à dos, et un autre dans celui de Palme. Selon la situation, on décide lequel on remet.

— Elle n’est pas bête, pour une fille, dit Pampe.

Le garçon reçut aussitôt une pantoufle de Polly sur la tête.

— Aïe ! Ça fait mal !

— C’est le but, rétorqua sa sœur, qui consulta sa montre. Le temps presse ! Pampe et Palme, vous empaquetez les livres ?

— Bien sûr ! fit Palme avec un large sourire. Et pendant ce temps, toi et Otto, vous peaufinez le plan, hmm ?

Polly le menaça de sa deuxième pantoufle, et les jumeaux disparurent aussi vite qu’ils étaient venus.
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VII

On frappa à la chambre de Polly. Légèrement crispée, la fillette soupira.

— Entrez !

Avec une précaution exagérée, les jumeaux entrebâillèrent la porte, et firent lentement passer leurs têtes ébouriffées dans l’ouverture.

— C’est mieux, comme ça ? demanda Pampe à voix basse.

— On ne voudrait surtout pas vous déranger, renchérit Palme. On va juste délivrer un petit chien vite fait et on revient.

— Vous vous souvenez de ma pantoufle ? répliqua Polly, le ton un brin menaçant.

— Allez, c’est bon, sœurette ! s’exclama Pampe en entrant dans la pièce, suivi de son frère.

La mine solennelle, il tendit à Otto et Polly deux paquets posés l’un sur l’autre.

— Et voilà le travail ! annonça-t-il fièrement. Deux livres parfaitement emballés, avec double, voire triple couche de Scotch. L’original d’une part, et une copie conforme de l’autre.

— Génial ! Je m’évanouis d’admiration ! Et lequel des deux est Magia ?

— Celui du dessus ! affirma Pampe, au moment même où son frère déclarait : « Celui du dessous ! »

Les jumeaux se regardèrent.

— C’est toi qui avais l’original, et j’ai posé le faux dessus, certifia Palme.

— N’importe quoi ! rétorqua son frère. J’avais l’original, et tu me l’as repris des mains pour me donner le faux.

Polly croisa les bras. Otto se tourna vers la fenêtre pour dissimuler son envie de rire.
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— O.K., on s’en occupe ! conclurent les deux frères, qui s’éclipsèrent une deuxième fois.

Cinq minutes plus tard, ils firent une nouvelle apparition fracassante.

— C’est bon ! assura triomphalement Pampe. On sait quel est le bon !

— En revanche, vous ne savez toujours pas entrer poliment dans une pièce, soupira Polly.

— C’est que le temps presse ! se défendit Palme. On a rendez-vous au stand de barbe à papa dans moins d’une heure.

— Donc, quel est l’original ? demanda Otto.

Pampe lui transmit l’un des paquets.

— Celui-là ! On y a collé une tête de mort pour ne plus les confondre.

— Excellente idée, approuva Polly. Donnez-moi l’autre livre.

Elle le rangea dans son sac à dos pendant qu’Otto plaçait l’original dans celui de Palme, un vieux cabas en cuir. Puis les quatre enfants dévalèrent l’escalier et filèrent dans le couloir. Arrivés à la porte d’entrée, Polly s’écria brusquement :

— Attendez ! J’avertis Karla qu’on y va.

— Tu crois que c’est nécessaire ? maugréa Pampe.

— Absolument !

Polly passa une tête dans la cuisine. Assise à table, Karla, hachait des cloportes pour le dîner.

— À tout à l’heure, Karla, lui lança la fillette. On va chercher Hannibal.

La cuisinière leva vers elle des yeux mouillés de larmes.

— Petit Pollyxénia et messieurs Pamphilien, Palmatien et ami de petit Pollyxénia gentils. Quand tous revenir avec Hannibal pauvre, tous grosses portions extra juré promis.

— Ah, pas de soucis. Évite juste les cloportes pour Otto et moi.

À cet instant, un formidable claquement se fit entendre. Polly se retourna aussitôt vers la porte d’entrée ouverte, et se figea d’effroi : aux pieds d’Otto gisait une grille en fer d’environ deux mètres sur deux mètres. Pampe et Palme scrutaient le ciel, horrifiés. Le crâne chauve de Gunther parut à l’une des lucarnes du grenier.

— Gunther, espèce de monsieur idiot ! gronda Karla qui avait bousculé Polly pour rejoindre Otto. Pas pouvoir jeter tout du fenêtre devant le porte ! Ami de petit Pollyxénia mort maintenant si Gunther lancer mal !

Ses bras dodus décrivaient de furieux moulinets. Otto, lui, était blanc comme un linge.

— Vous aimez vivre dangereusement, vous autres ? fit-il.

Je… je suis totalement désolée, bégaya Polly.

— Gunther doit ranger la grenier et jeter ce qui servir plus, expliqua Karla.

Puis elle ajouta en direction du toit :

— Mais Gunther pas jeter de le fenêtre sur ami !

— Allez, venez, maintenant, s’impatienta Palme. Tout est bien qui finit bien. Le bus n’attend pas !
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VIII

Le vendeur de barbes à papa avait connu des jours meilleurs. Depuis huit heures qu’il était là, il n’avait encore rien vendu. L’incessante ritournelle du manège voisin lui tapait sur les nerfs. Pour la énième fois, il inspecta les alentours. Le stand de tir était vide, lui aussi. Et des six bateaux-balançoires, seuls deux étaient en service. Il secoua la tête.

Soudain, trois garçons et une fille se postèrent devant lui, et il se dérida un peu.

— Une barbe à papa pour tout le monde ? lança-t-il à la cantonade.

Loin de manifester l’enthousiasme auquel il s’était attendu, les enfants lui posèrent une étrange question.

— Avez-vous un message pour nous concernant un livre ?

La fillette, notamment, le dévisageait avec curiosité.

— Un livre ? s’étonna-t-il. J’ai l’air d’un libraire, ou quoi ?

— Ou au sujet d’un chien, peut-être ?

— Vous vous fichez de moi ?

Polly émit un « hum » pensif et interrogea ses compagnons du regard.

— Que diriez-vous d’une barbe à papa ? reprit le vendeur.

— Euh… Non, merci ! répondit Polly.

Otto refusa d’un revers de main, l’air absent.

— Si elles avaient été à la bave d’escargot, j’aurais réfléchi, précisa Pampe, très sérieux. Mais au sucre…

Il fit une grimace écœurée.

— À la bave d’escargot ? répéta le vendeur, scandalisé. Vous allez me ficher le camp de là, petits malins !

— Ce n’est malheureusement pas possible, expliqua Otto, poli.

— Vous faites fuir la clientèle !

— Quelle clientèle ? s’étonna Palme.

— Eh bien…

Le vendeur observa les environs et aperçut un petit garçon roux aux lunettes rondes et noires, qui s’approchait justement du stand.

— … lui, par exemple !

Mais le client potentiel ne lui prêta aucune attention. Se campant devant Otto, il demanda d’une voix aigrelette :

— Vous avez un vieux livre ?

— Oui, confirma Otto. Pourquoi ?

— Alors, j’ai un message pour vous.

Le garçonnet réajusta ses lunettes et tendit à Otto un bout de papier plié.

— D’où vient ce message ? questionna Polly.

— Ben, d’un monsieur. Il m’a donné un euro, et m’a dit de remettre ce papier à des enfants qui auraient un vieux livre.

— Et il est où, ce monsieur ? interrogea Otto.

Le garçon haussa les épaules.

— Avec ta pièce, tu veux sans doute t’acheter une barbe à papa ? suggéra le vendeur avec une amabilité excessive.

— Non ! répondit le garçon, qui repartit comme il était venu.

— Hé ! l’interpella Polly. À quoi il ressemblait, le monsieur ?

Le garçon se retourna brièvement.

— Il était dégoûtant !

Puis il s’éclipsa derrière le stand de tir à la carabine. Palme se tourna vers Otto.

— Allez ! s’impatienta-t-il. Qu’est-ce qu’il y a décrit ?

Otto déplia le petit mot et déchiffra à haute voix :

 

Si vous voulez revoir votre chien vivant, prenez le train fantôme et posez le livre sur la banquette arrière. Et n’essayez pas de me rouler.
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— Quel lourdaud ! pesta Palme.

On s’en charge, Palme et moi, proposa Pampe. Si quelqu’un cherche à s’emparer du Magia dans le train fantôme, hop ! On l’attrape !

Polly geignit, exaspérée.

— Je propose, intervint Otto, que vous emmeniez le faux exemplaire dans le manège et que vous fassiez ce qui est écrit dans le billet. Et si quelqu’un saisit le livre…

— … on le chope ! l’interrompit Pampe, les yeux brillant d’excitation.

— Vous ne faites rien du tout, le corrigea Otto.

— Rien du tout ?

— Le type qui vient chercher le livre n’aura pas Hannibal avec lui. Pas besoin de prendre inutilement des risques.

Pampe tendit les lèvres, pensif. Otto poursuivit :

— Polly, tu resteras à l’entrée du train fantôme. Moi, je garderai la sortie à l’œil. Pampe et Palme, prenez votre temps. Polly et moi, on se sépare, on fait un tour de la fête foraine et on rejoint nos postes d’ici cinq minutes. O.K. ?

Les trois enfants Todds approuvèrent. Polly et Otto partirent dans des directions opposées tandis que les jumeaux rejoignirent le train en flânant.

Bâillant d’ennui, le vendeur tendit les tickets à Pampe et Palme, qui montèrent dans le premier wagon, tiré par deux fantômes en plastique blanc aux yeux écarquillés et à la bouche grande ouverte. Pampe donna un coup de coude à son frère :

— Le livre !

— Eh bien quoi, le livre ?

— Il faut le mettre sur le siège derrière nous !

— Ça va ! Doucement ! répliqua Palme, qui obtempéra cependant. Tu es nerveux ou quoi ?

— Oh oui ! Je tremble de peur ! dit Pampe en agitant les bras à la face de son frère.

Avec une secousse, le train démarra et plongea droit dans l’obscurité.

 

— Ça perd un peu de son intérêt, quand on voit dans le noir.

Imperturbable, Pampe considérait les coulisses en matière plastique noire, ainsi que les spots et haut-parleurs qui émettaient éclairs et coups de tonnerre. Soudain, le wagon vira à gauche en épingle, et un squelette irradié de lumière blanche tomba du plafond au nez des jumeaux. Palme réprima un bâillement.
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— Sur la droite ! chuchota Pampe. Il y a une porte qui s’ouvre !

Mais là encore, leur attente de frissons fut déçue : une poupée ridicule, de taille humaine, déguisée en chevalier, parut sur le seuil, une tête ensanglantée sous le bras. Elle émit un « bououououh ! » qui se voulait sinistre et disparut aussi sec.

— Oh là là, qu’est-ce que c’est nul !

Palme jeta un œil en arrière. Le livre était toujours à sa place.

— Mais c’est quoi, ça ? s’inquiéta Pampe tout à coup.
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Devant eux, deux fantômes en plastique se mirent à flotter de droite à gauche. Lentement d’abord, puis avec une force croissante, le wagon commença à ballotter en cadence. Les jumeaux se tenaient l’un à l’autre pour ne pas perdre l’équilibre.

— Tu peux me dire ce que c’est ? s’affola Pampe.

Mais ses questions se noyèrent dans les hurlements des deux esprits qui, à cet instant, se retournèrent et fondirent sur les jumeaux, les drapant d’une vive lumière. Éblouis, Pampe et Palme fermèrent les yeux. Peu après, la pénombre régna de nouveau. Le vacarme cessa. Le wagon passa sous un portillon et se retrouva à l’air libre.

— Qu’est-ce que c’était que ce machin ? s’exclama Palme, les yeux révulsés d’effroi.

Pampe se leva, les jambes en coton. Il allait répondre quand son frère l’attrapa par l’épaule et désigna la banquette arrière. Elle était vide.
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Polly consulta sa montre : 20 heures. Une demi-heure s’était écoulée depuis la disparition du livre. Accompagnée de Pampe, elle surveillait l’entrée du train fantôme, entre le stand de bonbons et la baraque à saucisses. Otto et Palme guettaient la sortie.

— À quelle heure ça peut bien fermer, un train fantôme ? s’impatienta Pampe.

Polly haussa les épaules et réprima un bâillement.

— Quand va-t-il ressortir avec ce satané livre ? continua son frère.

— Ce petit garçon roux, comment avait-il qualifié le type qui lui avait donné le message, déjà ?

— De dégoûtant ? dit Pampe après une courte réflexion.

— C’est ça ! confirma Polly. Et maintenant, regarde le gars, là-bas, qui se dirige vers la caisse. Tu le trouves comment ?

Pampe suivit le regard de sa sœur. L’homme en question, grand et maigre, devait avoir près de trente ans. Son pantalon, d’un cuir rouge vif, lui moulait les cuisses. Son tee-shirt, criblé de taches, était bien trop large pour lui. Ses longs cheveux noirs, gras et poisseux, collaient à ses épaules.

— Dégoûtant ! répéta Pampe avec force.

Juste avant d’atteindre la caisse, le type fit glisser ses lunettes de son front à son nez. Il échangea quelques mots avec le vendeur de billets, qui sortit de sa cabine. Ensemble, ils pénétrèrent dans le manège par une porte dérobée. À travers une minuscule fente dans la paroi en bois, les enfants virent la lumière s’allumer à l’intérieur. Au bout de quelques minutes, elle s’éteignit de nouveau, et les deux hommes reparurent. Pampe jura à voix basse et pinça Polly.

— Le type dégoûtant a le paquet dans les mains ! souffla-t-il. Il a probablement raconté au vendeur qu’il l’avait perdu pendant son tour de manège, un truc dans le genre.

— Il part en direction de la place du marché ! chuchota Polly. Je le suis. Va avertir Otto et Palme !

Les trois garçons avaient déjà rejoint Polly au moment où le ravisseur sortit de la fête foraine.

— Très bien, Cheveux Gras ! Et maintenant, amène-nous sagement jusqu’à Hannibal ! dit Palme, furieux.

— Chut, pas si fort ! chuchota Otto.

L’homme traversa la rue sans se préoccuper des klaxons des voitures, et se dirigea jusqu’à la vieille place du marché. Arrivé à la fontaine qui en formait le centre, il s’arrêta. Pampe et Palme s’abritèrent rapidement derrière un kiosque à journaux, tandis que Polly et Otto se dissimulaient derrière une colonne d’affiches. L’homme s’assit sur le rebord de la fontaine et commença à inspecter le paquet.

— Pourvu qu’il ne parvienne pas à l’ouvrir ! gémit Polly, anxieuse.

De ses ongles sales, Cheveux Gras grattait le Scotch. Soudain, Otto flanqua un coup de coude à son amie.

— Hé ! Il fait quoi, ton frère ?

À grandes foulées, Pampe s’approchait de la fontaine.

— Il est fou ! s’affola Polly. Il va tout gâcher !

Pampe se campa devant le ravisseur et lui adressa la parole avec insolence.

— Tu as un peu de monnaie ?

L’homme le considéra avec surprise.

— Va-t’en !

— Juste un euro ! Pour m’acheter une glace !

— Ça suffit ! Hors de ma vue !

— Allez ! Il fait une de ces chaleurs !

L’inconnu s’acharnait sur le Scotch sans plus se soucier de Pampe.

— Tu pourrais t’en acheter une aussi, reprit ce dernier. Ça fait du bien, quand on transpire.

Cheveux Gras s’immobilisa, releva le nez, et repoussa lentement ses lunettes sur sa tête.

— Dis-moi, t’as les oreilles bouchées, ou quoi ? Je ne veux pas de glace, et tu n’auras pas ton euro.
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Puis il se leva. Pampe, qui lui arrivait à peine à la poitrine, recula d’un pas, effrayé.

— Compris ? gronda le type dégoûtant.

Et il s’en alla d’un pas dégingandé.

— Eh ben, conclut Polly, il n’est pas si bête, mon frérot, en fin de compte.

— Et si le gars l’avait reconnu ? objecta Otto d’un ton de reproche.

— Et s’il avait ouvert le paquet ? lui rétorqua Polly.

— C’est vrai aussi, admit le garçon.

Les deux amis se lancèrent sans bruit à la poursuite du kidnappeur, qui se dirigea vers l’hôtel Au Petit Marché. Palme leur emboîta le pas à bonne distance. En passant près de la fontaine, Otto et Polly jetèrent une œillade admirative vers Pampe. Celui-ci haussa simplement les épaules, l’air de dire : « Je suis un habitué de ces actions héroïques. »

— Cheveux Gras entre dans l’hôtel, annonça Otto.

— Zut ! dit Polly. À coup sûr, Hannibal n’est pas dedans !

— Pourquoi ça ?

— Hannibal aboie plus fort qu’un trio de rottweilers. Le type se serait fait renvoyer de l’hôtel depuis belle lurette.

Otto garda pour lui l’idée qui lui traversa l’esprit : peut-être qu’Hannibal n’était déjà plus en vie, exactement pour cette raison.

[image: 100000000000006F000000C8BFB6EECD.jpg]


[image: 100000000000012C000000DFE77639F6.jpg]
X

— Je rentre dans l’hôtel ! annonça Pampe.

— Certainement pas ! rétorqua Polly.

— Mais tu as bien vu la trouille que je lui ai flanquée, tout à l’heure !

— Arrête ton char ! Tu as juste détourné son attention.

— Pense à Hannibal !

— Hannibal n’est certainement pas dans cet hôtel !

— Vous pouvez monter le volume encore d’un cran ? les coupa Otto. Comme ça, au moins, Cheveux Gras saura qu’on l’attend en bas de sa chambre.

— Attendre, toujours attendre ! protesta Palme. C’est pénible, à la fin !

Assis sur le pourtour d’un parterre de fleurs, les quatre enfants épiaient l’entrée de l’hôtel.

— Bon, on reprend, déclara Polly. Cheveux Gras a sûrement découvert qu’on lui avait remis le mauvais livre. Furieux, il nous écrit sans doute une nouvelle lettre de menaces. Et il est donc susceptible de quitter l’hôtel à tout instant pour nous la faire parvenir.

— Ah, Polly Todds ! railla Pampe. Grande détective devant l’éternité !

— Et si, emporté par la colère, il se vengeait sur Hannibal ? avança Palme avec hésitation.

— Il n’a aucun intérêt à le faire, estima la fillette. Il a besoin du chien pour récupérer Magia.

— Mais qui te dit qu’il va libérer Hannibal quand il aura le livre ?

Otto considéra Palme avec reproche. Polly déglutit, angoissée.

— Hé ! avertit Pampe. Il arrive !

Cheveux Gras sortait de l’hôtel, chargé d’un sac en plastique. D’un pas pressé, il tourna dans la première ruelle adjacente.

— Allons-y, ordonna Pampe.

L’inconnu traversa quelques rues avant de prendre le chemin de la forêt. Au bout d’un moment, il s’engagea dans un petit sentier qui se perdait dans les sous-bois. Sous son pas et celui de ses poursuivants, le sol s’enfonçait légèrement. Enfin, il s’arrêta devant une falaise surgie de nulle part. Polly, Otto, Palme et Pampe se cachèrent derrière un arbre.

— Je parie qu’Hannibal est prisonnier à l’intérieur, chuchota Polly à l’oreille d’Otto.

— Tu as raison, murmura son ami, très excité. Le type a disparu dans une brèche ! Ce doit être l’entrée d’une grotte !

À cet instant, ils perçurent un aboiement tonitruant.

— Hannibal ! s’écria Polly, folle de joie.

— Chut ! dit Otto, l’index posé sur la bouche.

— Je vais le délivrer ! annonça Pampe, déterminé.

Polly retint son frère par la manche.

— Peut-être que Cheveux Gras est armé !

— Polly a raison, approuva Palme.

— Qu’est-ce qu’on fait, alors ? On ne va quand même pas encore attendre !

— Cela ne peut pas durer longtemps, fit remarquer Otto. Quand Cheveux Gras sera parti, on ira libérer Hannibal. Un plan simple, mais ingénieux, vous ne trouvez pas ?

— Certes, mais on ne saura jamais ce que Magia a de si extraordinaire, objecta Pampe.

Polly jeta à son frère un regard scandalisé.

— Hannibal a quand même la priorité, non ?

— Parfaitement, confirma Otto. Quant au livre, il sera toujours temps d’y réfléchir.

Pampe s’assit par terre, le dos calé à un tronc d’arbre.

— Bon, puisque vous insistez. Avec un peu de chance, il y a des fourmis dans le coin. J’ai une faim de loup.

— Attention ! chuchota Polly. Il s’en va !

Cheveux Gras avait reparu à l’entrée de la grotte.

Avec maladresse, il replia le sac plastique devenu vide et l’enfouit dans sa poche. Puis il rebroussa chemin en direction du village, plongé dans ses pensées.

Les quatre amis s’approchèrent de la paroi rocheuse.

— Bon, cette fois, j’y vais ! s’obstina Pampe.

— Mais Palme t’accompagne ! décida Polly.

— Et pourquoi pas moi ? s’offusqua Otto.

— Tu attends ici avec moi au cas où Cheveux Gras reviendrait, répliqua Polly. De toute façon, il fait sûrement très sombre, là-dedans. On ne verrait rien.

Ça s’appelle « monter la garde », ricana Pampe, qui s’essuya le nez avec la manche trouée de son pull et s’engouffra dans la brèche, Palme sur les talons.

Peu de temps après, Polly et Otto entendirent les glapissements joyeux d’Hannibal.

— Karla sera tellement contente qu’on lui ramène son chien ! se réjouit Polly, frappant dans ses mains.

— Et toi, tu n’es pas contente ? s’enquit Otto, souriant.

— Quelle question ! Bien sûr ! D’ailleurs… je voulais te dire : je trouve ça super que tu nous aides.

Polly fit un bisou sur la joue de son ami, qui devint rouge comme une tomate. Gêné, le garçon baissa la tête et se racla la gorge. Le sol fourmillait d’insectes.

— Dommage que Pampe ne soit pas là… dit-il pour changer de sujet.

— On est là, rétorqua Palme à cet instant. Désolé de ne pas avoir frappé avant d’entrer.

— Où est Hannibal ? interrogea Polly.

— Enfermé, expliqua Palme.

— L’intérieur de la grotte est barré par un grillage, précisa Pampe. Je me demande à quoi ça a bien pu servir. Toujours est-il qu’on n’arrive pas à s’approcher d’Hannibal.

— Oh non ! s’indigna Polly. Il n’y a pas d’ouverture ?

— Si, mais verrouillée par un énorme cadenas, rétorqua Palme. Ne t’inquiète pas : Hannibal va bien, et il a à manger et à boire. C’est sans doute ce que Cheveux Gras avait dans son sac.

— Et maintenant ? questionna Polly, abattue.

Les yeux de Palme remontèrent le long de la paroi rocheuse. Puis il fit un signe de tête satisfait.

— Cela devrait aller, annonça-t-il.
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Palme entreprit d’escalader la roche parsemée de mousse.

— Tu es fou ! s’écria Polly. Et si tu tombes ?

— Tu peux nous dire ce que tu fabriques, là ? renchérit Pampe.

Mais Palme ne prêtait pas attention à eux. Mètre après mètre, il parvint au sommet de la falaise, balaya les environs du regard, et jubila intérieurement : c’était exactement comme il l’avait espéré ! La descente se révéla cependant plus difficile car la mousse le faisait dangereusement glisser.

— Pet de baleine ! jura-t-il à haute voix.

— Va plus vers la droite, lui suggéra Otto.

Palme progressait à tâtons. Néanmoins, il perdit l’équilibre et dégringola le long de la paroi. Atterrissant sur les fesses, il pesta de plus belle.

— Aïe ! Bouse de vache et crotte de bique !

— Palme ! s’affola Polly. Tu ne t’es pas fait mal ?

— Pas du tout. Je me suis juste rompu le cou.

— Tu t’es cassé quelque chose ? s’enquit Pampe, le visage grimaçant comme s’il venait lui-même de tomber.

Palme se releva prudemment.

— Attends, je vais t’aider ! proposa Otto, calant le bras de Palme sur son épaule.

— Karla te fera un bandage de salive de lézard, le consola Polly. Ça fait des miracles !

— Bof. Je préférerais une glace de bouse de vache.
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Polly examina son frère, les yeux plissés.

— Bon. Peux-tu nous expliquer ce que tu voulais voir là-haut ?

— Bien sûr, je sais maintenant comment délivrer Hannibal.

Les autres le contemplèrent, médusés. Palme tenta de sourire.

— Quand nous étions dans la grotte, j’ai vu comme une lueur qui provenait du plafond. Je suis monté pour étudier l’orifice de plus près : il est assez grand. On pourra fixer le panier de Karla à une corde, le faire glisser à l’intérieur de la grotte, et le remonter avec Hannibal à l’intérieur !

Heu… Encore faut-il qu’Hannibal saute dans le panier, fit remarquer Palme.

— Il suffit de mettre un appât à l’intérieur, assura Palme.

— Et de redescendre la falaise avec le panier, ajouta Otto, l’air sceptique.

Palme prit une profonde inspiration.

— Tu as une meilleure idée, peut-être ?

Otto se gratta la nuque.

— Non. Pas vraiment. Mais… on va emporter la grille en fer que j’ai failli me prendre sur la tête tout à l’heure.

— La grille en fer ? s’étonna Palme.

— La grille en fer ! répéta Pampe. Pour quoi faire ?

— Je vous dirai ça plus tard, répliqua Otto. Rentrons. Le soleil se couche. À moins que vous vouliez passer la nuit ici ?

Polly suivit les trois garçons à contrecœur. L’idée d’abandonner Hannibal à son triste sort lui serrait la gorge.
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— Aïe aïe aïe ! s’exclama Karla, joignant les mains au-dessus de la tête.

Les quatre enfants venaient de lui raconter leurs mésaventures.

— J’ai affronté le kidnappeur sur la place du marché, rapporta Pampe, débordant de fierté. Yeux dans les yeux. Je lui ai flanqué une de ces frousses ! Il n’a aucune chance contre nous.

— Pas la moindre ! confirma Palme. Car j’ai élaboré un plan génial…

— Dis-moi, Karla, les coupa Polly, est-ce qu’une nouvelle lettre est arrivée pour nous ?

La cuisinière se tripota le menton, pensive. Elle scruta la pièce en désordre, puis secoua la tête.

— Bizarre ! s’étonna Polly, en adressant à Otto un regard interrogateur.

Celui-ci haussa les épaules.

— Désolé, je suis tellement fatigué que je n’arrive plus à réfléchir. Je rentre chez moi. On se voit demain matin. Vous passez me prendre ?

— Si on y pense, répondit Polly avec un sourire taquin.

— Et n’oubliez pas la grille en fer, c’est important, ajouta Otto.

— Mais pour quoi… commença Polly, qui fut interrompue par l’entrée de Bruno.

Un plateau rouillé dansait à la main droite du majordome. Une lettre était posée dessus.
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— Ce pli a été remis à l’attention de M. Todds par le même messager que la dernière fois, exposa-t-il après s’être raclé la gorge. Je m’en suis ouvert à Son Éminence, qui a rétorqué qu’il n’avait rien à voir avec, je cite, toute cette foutaise, et que je pouvais transmettre ladite lettre aux enfants, ou la jeter dans la cheminée. Je m’en tiens à cet ordre.

Il avança vers Polly, titubant, et lui tint le plateau sous le nez.

— Ce messager était-il plus petit que nous, roux et à lunettes, par hasard ? interrogea Polly en prenant la lettre.

— Effectivement, confirma Bruno. Dois-je attendre que vous ayez lu la missive pour la livrer aux flammes, ou puis-je me retirer ?

— C’est bon, répondit Polly.

Bruno considéra la fillette d’un air incertain.

— Ce qui signifie ?

— Heu… que vous pouvez vous retirer, bien sûr.

— Par conséquent, je vous souhaite une excellente nuit.

Esquissant une révérence, Bruno quitta la cuisine.

— Allez, vas-y ! la pressa Palme.

Polly arracha l’enveloppe, en sortit une feuille de papier qu’elle déplia précautionneusement. Puis elle lut à haute voix :

 

Vous m’avez plongé dans une colère noire ! Je vous laisse néanmoins une dernière chance. Demain matin à 9 heures, vous irez sur la place du marché et vous déposerez le livre sur le banc occupé par un vieux monsieur. Pas d’emballage ! Votre chien vous reviendra alors en pleine santé.

 

— Hé ! C’est super ! se réjouit Otto, de nouveau tout à fait éveillé.

— Qu’est-ce qu’il y a de super, là-dedans ? maugréa Palme.

— C’est très simple, dit Otto en baissant la voix. Nous allons écrire une lettre à notre ravisseur…

— Quoi, quel ravisseur ? l’interrompit Pampe.

Polly gémit douloureusement.

— C’est un autre mot pour dire kidnappeur. Laisse Otto finir sa phrase !

— Donc, reprit Otto, nous allons nous aussi écrire une lettre à notre ravisseur…

— Mais pourquoi ? protesta Palme. J’ai déjà un plan !

— Il est génial, ton plan, le rassura Otto. Mais on veut aussi apprendre le secret de Magia, pas vrai ?

Il scruta l’assemblée.

— Allez ! Ne fais pas durer le suspense ! s’impatienta Polly.

— Bon, dit Otto. J’ai besoin de papier, d’un stylo, et d’une enveloppe.

Gémissant de nouveau, Polly farfouilla dans le tiroir, en sortit ce que son ami désirait, et posa le tout sur la table de la cuisine. Otto se pencha sur la feuille vierge.

— Heu… Je n’ai encore jamais écrit une lettre à un ravisseur de chien. Par quoi je commence, à votre avis ?

— Ben, avec « Cher ravisseur », proposa Pampe.

— Ça va pas la tête ? s’offusqua Polly. Il ne nous est pas « cher » du tout !

— Ben… « Monsieur le ravisseur », dit Palme, haussant les épaules.

— N’importe quoi, fit Polly, fronçant le nez.

— On laisse tomber la formule, décida Otto. Comme ça, on est sûr de ne pas faire d’erreur. Donc :

 

Nous ne pourrons pas être sur la place du marché, demain à 9 heures, car nous serons à la grotte où notre chien est tenu prisonnier. Vous libérez Hannibal et nous vous donnons le livre. Basta !

 

— Basta ! ronchonna Pampe. Comment ça, basta ?

— Cela montre notre détermination, tu comprends ?

— Hein ? Non.

— Peu importe, soupira Otto, qui n’avait aucune envie de se lancer dans de grandes explications. Nous remettrons cette lettre à l’hôtel demain, avant 9 heures. Et ensuite, on ira directement à la grotte attendre Cheveux Gras.

— Hé ! rouspéta Palme. Mais si on échange Hannibal contre le livre, mon plan n’a aucune utilité.

— On ne va pas procéder à l’échange, dit Otto. Le but, c’est bien de conserver Magia, et d’apprendre si oui ou non on peut faire de la magie avec, n’est-ce pas ? Il faudra donc libérer Hannibal avant l’arrivée de Cheveux Gras.

— Parce que tu t’imagines que Cheveux Gras, voyant son otage libéré, va nous révéler pourquoi il veut avoir Magia ? ironisa Palme.

— Bien sûr que non, protesta Otto. Et c’est pour ça qu’on a besoin de la grille.

— Cette grille commence à m’agacer ! s’immisça Polly. Qu’est-ce que tu veux faire, avec ?

— Je vous révélerai mon plan en détail demain dans le bus, d’accord ? Maintenant, je vais dormir. Il est temps. Salut !

Et pfuit ! Otto avait déjà disparu.
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Le lendemain matin, Pampe et Palme se précipitèrent dans le débarras de la cuisine. La veille, Gunther y avait déposé la grille en fer, sur l’ordre de Karla.

— Dépêchez-vous un peu, on va rater le bus ! les pressa Polly.

Tout à coup, Pampe poussa un cri effroyable. Polly, qui avait suivi ses frères, resta sur le seuil de la porte, interdite. Une incroyable quantité de pièges à souris jonchait le sol du débarras. Le pauvre Pampe, qui s’était pris le pied dans l’un d’eux, sautillait à présent, geignant de douleur.

— Faut bien que les cuisses de souris grillées de Karla viennent de quelque part, décréta Palme, pragmatique.

Silencieusement, il s’approcha de la grille en fer posée contre le mur. Après que Pampe se fut libéré, les jumeaux portèrent ensemble la lourde charge dans le couloir.

— Allez, allez ! les stimula Polly, en donnant un petit coup sur l’épaule de Pampe. Surpris, celui-ci laissa échapper la grille, qui s’écroula par terre avec fracas.

— Chut ! fit Polly.

Trop tard : la porte de la chambre de leurs parents s’ouvrait déjà.

Quel est ce vacarme de bon matin ? interrogea Prospéra qui, clignant des yeux de sommeil, repoussa une mèche noire qui tombait sur son front.

— Tout va bien, roucoula Polly. Je vais au collège. Pampe et Palme m’accompagnent à l’arrêt du bus.

Mme Todds allait tourner les talons quand elle s’arrêta, hésitante.

— Qu’est-ce que vous voulez faire de cette grille ?

Polly se tourna vers Pampe qui se tourna vers Palme.

— Heu… commença Palme. À dire vrai, on ne sait pas encore.

— Mais quand on le saura, compléta Pampe, on te le dira tout de suite. Maintenant, on va retrouver Otto. C’est lui qui sait ce qu’on va en faire.

Interloquée, Prospéra les regarda prendre la direction de l’arrêt de bus. Puis elle regagna son lit, en se disant qu’il était bien trop tôt pour se faire du souci.
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Les jumeaux transportèrent la grille. Palme accéléra le pas, tirant son frère.

— Otto nous attend sûrement à l’arrêt.

Polly consulta sa montre.

— On a le temps, pas de stress ! Le bus arrive dans… Oh, non ! On a oublié quelque chose !

Les jumeaux s’arrêtèrent si brutalement que Polly faillit rentrer dans la grille.

— Quoi ? demanda Palme.

— Un truc à manger pour mettre dans… le panier ! s’écria Polly. On a aussi oublié le panier et la corde ! On ne pourra jamais délivrer Hannibal !

— Pas de panique, s’exclama Palme, d’une voix totalement paniquée. Continuez. Je fonce récupérer les affaires. Essayez de retarder le bus si je ne suis pas encore revenu !

Il laissa tomber la grille par terre et courut vers la maison. Polly sentit l’angoisse lui étreindre la gorge.

— N’oublie pas l’appât pour Hannibal ! lui cria-t-elle dans le dos.

— Il est marrant, Otto ! rouspéta Pampe après le départ de son frère. J’espère pour lui qu’il a une bonne raison de nous obliger à trimballer cet énorme machin ! Sinon, gare à lui !

Il fit un geste comme pour essorer une vieille serpillière.

 

Impatient, Otto était parti de chez lui bien trop tôt. Après dix minutes d’attente à l’arrêt de bus, il avait décidé d’aller à la rencontre de ses amis.

Où est Palme ? s’inquiéta-t-il, voyant Polly et Pampe arriver seuls.

— Il est retourné à la maison, répondit Polly.

— Quoi ?? fit Otto. Mais le bus…

Parvenus à l’arrêt, Pampe et Polly calèrent la grille contre un mur et s’y adossèrent, épuisés.

— Polly a oublié le panier et la corde, expliqua Pampe.

— Et pourquoi moi ? s’offusqua sa sœur. Toi aussi, tu aurais pu y penser !

— Notre boulot, c’était la grille. Le tien, c’était le panier et la corde.

— Ah oui ? Et quand avait-on décidé de ça ?

— Hé ! Le bus arrive ! les interrompit Otto.

— Zut ! pesta Polly tapant du pied. Et maintenant ? Le prochain ne part que dans une demi-heure ! Sans cette fichue grille, on n’aurait jamais oublié la corde et le panier !

Elle se laissa glisser le long du mur et s’affala sur le trottoir, la mine aussi réjouie qu’une porte de prison.

— Mais rien ne serait réglé pour autant, crois-moi ! riposta Otto. Nous voulons conserver Magia et percer son mystère, oui ou non ? Pour cela, on a besoin de la grille !

Le bus s’immobilisa. Les portières s’ouvrirent dans un sifflement.

— Allez, Palme ! supplia Polly à voix basse, scrutant les alentours avec angoisse.

Les autres élèves montèrent. Grille sous le bras, Otto, Polly et Pampe s’approchèrent de la portière située à l’avant du véhicule. Le chauffeur les considéra l’un après l’autre, puis son regard vide s’arrêta sur la grille.

— Vous ne pouvez pas transporter ce machin-là, déclara-t-il.

— Mais… pourquoi ? s’étonna Polly, qui parlait le plus lentement possible pour gagner du temps. Je vois bien des autocollants sur vos vitres interdisant les cornets de glace, les cornets de frites, et les écouteurs – que personne ne respecte, d’ailleurs. Mais nulle part, je ne vois d’autocollant avec une grille en fer barrée.

La moustache du chauffeur frémit légèrement. De nouveau, il examina les trois enfants.

— Trop dangereux.

— Mais si on était montés à l’arrière, vous ne vous en seriez même pas aperçu ! tenta Polly, qui se demandait ce que fabriquait Palme.

La moustache du chauffeur palpita une fois encore.

— Bon, alors ? Vous montez sans votre machin, ou vous restez là ?

— Et si on le tient bien fort contre nous, et qu’on…

Le chauffeur appuya sur un bouton, les portières se refermèrent, et le bus repartit.

— Hé ! se révoltèrent Polly, Palme et Otto d’une même voix.

Juste à cet instant, Palme surgit du coin de la rue, un panier à la main.

— Hachis de pattes de grues ! jura-t-il, hors d’haleine. Vous deviez le retenir !

— Ah bon ? répliqua Pampe en se frappant le front de la main. On avait complètement oublié !

Palme posa le panier à ses pieds et s’assit à côté, soufflant comme un bœuf.

— Et maintenant ?

— Maintenant, on attend le prochain, et on monte d’office à l’arrière, affirma Otto.

— Mais on ne sera pas à l’hôtel avant 9 heures ! objecta Polly, désespérée.

— C’est vrai, admit son ami après réflexion. Dans ce cas, nous n’irons pas à l’hôtel.

Otto marqua une courte pause, puis annonça avec détermination :

— Vous trois, vous irez directement à la grotte libérer Hannibal. Vous poserez la grille par terre, devant l’entrée, et vous la recouvrirez d’herbes et de feuilles, histoire qu’on ne puisse plus la voir. Et puis vous m’attendrez.

— Et toi, pendant ce temps, tu fais quoi ? interrogea Pampe, critique.

— Moi, j’ai rendez-vous avec un vieux monsieur sur le banc du parc. Il ne me reprochera pas mon retard : nous avons des choses importantes à nous dire, lança Otto.
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En arrivant sur la place du marché noire de monde, Otto regarda sa montre : 9 h 15. Le vieil homme, vêtu d’un costume sombre défraîchi et d’une chemise rouge grenat au col ouvert, semblait somnoler sur son banc. Ses lunettes de soleil démodées le protégeaient du soleil matinal. Son crâne dégarni contrastait avec sa barbichette, qu’il portait pointue comme celle du père de Polly. Otto s’avança vers lui, légèrement nerveux. Après avoir sondé les environs, il s’assit près du vieux, qui ne fit preuve d’aucune réaction.

— Je crois que vous attendez un livre, dit le garçon, lorgnant vers son voisin. Vous l’aurez, mais pas ici.

L’inconnu se tourna vers lui, dévoilant un visage couvert de rides. Sa fine bouche s’étira en un sourire perfide.

— Fais bien attention, mon petit gars, susurra-t-il d’une voix menaçante. On n’est pas au cinéma, ici. Ne fais pas durer inutilement le suspense, et ne joue pas au héros. Tu vas illico me chercher le bouquin, et moi je délivre ton chien. Comme ça, tout le monde est content.

Comme s’il venait de parler de la pluie et du beau temps, il feignit de s’intéresser à nouveau aux allées et venues de la place du marché. Déconcerté, Otto se demandait pourquoi Cheveux Gras avait recruté un messager si âgé.

— Le livre est dans la grotte où est enfermé notre chien, reprit-il enfin. J’exige un échange en mains propres : le chien contre le livre !

À une vitesse fulgurante, le vieux chauve se retourna vers lui. Son sourire avait disparu. Avec des gestes lents, il ôta ses lunettes de soleil, et transperça le garçon de ses yeux bleu acier. À cet instant, Otto réalisa l’étendue de leur erreur : Cheveux Gras était le messager de cet homme – et non l’inverse. Il sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine. Dans quel traquenard s’étaient-ils embarqués ? Il fallait de toute urgence avertir les autres ! Il se leva d’un bond. Sans regarder en arrière, il se mit à courir.

En dix minutes, il fut à la grotte. Personne.

— Polly ? héla-t-il, hors d’haleine.

Silence.

— Palme ? Pampe ?

L’angoisse commençait de l’étreindre. Enfin, la voix de Polly se fit entendre :

— On est à l’intérieur !

À son vif soulagement, Otto trouva son amie devant la prison d’Hannibal, accompagnée de Pampe. Dans la pénombre, le frère et la sœur encourageaient le chien à tour de rôle :

— Allez, hop ! Grimpe ! Allez, espèce d’idiot ! Vas-y !

Hannibal les examinait avec intérêt, tête penchée et oreilles dressées.

— Il faut filer d’ici au plus vite ! les interpella Otto, le souffle court.

— Dis ça à Hannibal ! rétorqua Polly. Ça a l’air de lui plaire, ici.

Otto roula des yeux, désespéré.

— Venez vite ! Il va bien finir par monter de lui-même dans ce fichu panier !

— Rien n’est moins sûr ! objecta Pampe. Mon cher frérot a oublié l’appât qui lui était destiné.

— Vous êtes vraiment des rigolos ! pesta-t-il, ahuri. Mais il faut qu’on y aille ! La situation est grave !

Comme ils se ruaient au-dehors, Pampe lança à Otto :

— Alors ? Tu vois une grille en fer quelque part ?

— Peu importe, maintenant ! Il faut déguerpir, et vite !

— Comment ça, peu importe ?

Pampe n’en croyait pas ses oreilles.

— Tu ne vas pas nous dire qu’on a transbahuté ce machin hyper lourd jusqu’ici pour rien, quand même ?

— Désolé, fit Otto, navré. Mais j’ai tout faux. On n’a pas que Cheveux Gras sur le dos : son chef, le vieux à qui j’ai parlé, est autrement plus dangereux ! Comme je lui ai dit que le livre était dans la grotte, il va se ramener d’une minute à l’autre avec son complice. Or contre les deux ensemble, on n’a aucune chance !

— Calme-toi un peu, l’interrompit Polly.

À cet instant, Palme les apostropha depuis le haut de la falaise :

— Attention, les amis ! Voici le grand Hannibal qui flotte dans les airs !

Levant le nez, Polly, Otto et Pampe virent le panier descendre en rappel, dirigé par Palme. Polly accueillit le chien dans ses bras.

— Ah, mon mignon ! Tu nous as fait mijoter un moment !

— Si je ne me trompe pas, reprit Palme, toujours perché sur son promontoire, on a de la visite !

— Combien sont-ils ? questionna Otto, la voix tremblante.

— Ben, un, pardi ! Cheveux Gras !

— Tu en es sûr ?

— Tout à fait sûr !

— Ouf ! se détendit Otto. Alors, ça va peut-être marcher. Palme, descends vite ! Et sans te blesser, s’il te plaît.

Puis, comme Palme avait posé pied à terre :

— Et la grille ? Où est-elle ?

— Juste à l’entrée de la grotte, assura Pampe en désignant le sol jonché de feuilles.

— Parfait, les félicita Otto. Polly, tu te caches dans un buisson avec Hannibal. Cheveux Gras ne doit vous voir sous aucun prétexte. Et vous deux, Palme et Pampe, placez-vous à droite et à gauche de la grille. Quand Cheveux Gras entrera dans la grotte pour aller chercher Hannibal, vous la soulèverez pour lui bloquer la sortie.

Pampe et Palme échangèrent un regard sidéré.

— Et ensuite ? s’étonnèrent-ils de concert.

— Comment ça, et ensuite ?

— Ben… Comment tu comptes fixer la grille ?

— Je ne compte pas la fixer, répliqua Otto. Vous vous y adosserez, c’est tout. Cheveux Gras ne pensera jamais qu’elle n’est pas attachée.

— Honnêtement, dit Palme en fronçant les sourcils, c’est le plan le plus débile dont j’aie jamais entendu parler.

— Attention ! Il arrive ! chuchota Polly, qui courut se mettre à l’abri avec Hannibal.

[image: 100000000000008D00000190A8379E28.jpg]


[image: 100000000000012C000000291CAFE1C9.jpg]
XVI

Otto, Pampe et Palme accueillirent Cheveux Gras à l’entrée de la grotte, bras croisés. Le ravisseur, qui malgré la forte chaleur portait une veste de motard sur un tee-shirt, examina tour à tour les trois garçons, l’air irrésolu.

— Tu auras ton livre quand tu auras libéré notre chien, déclara Otto, ragaillardi par l’absence du vieux.

Cheveux Gras parut réfléchir, humectant et mordillant ses lèvres, se grattant le menton de l’index.

— Je veux le livre d’abord, répliqua-t-il enfin, les yeux plissés.

— Et comment peut-on être sûrs que tu vas bel et bien libérer notre chien après ? questionna Palme.

— Oui, hein, comment ? renchérit Pampe, qui, plissant les yeux à son tour, jouait au cador.

Cheveux Gras dévisagea Pampe, la mine sombre.

— Mais au fait, je te connais, toi ! s’écria-t-il, surpris.

Puis, se tournant vers Palme :

— Ou c’était toi ? corrigea-t-il, perplexe. L’un d’entre vous m’a énervé, hier soir.

Pampe arbora un sourire suffisant, mais jugea préférable de garder le silence.

— Notre chien attend ! rappela Otto d’un ton impérieux.

— Où est le livre ?

— Dans la grotte.

À nouveau, Cheveux Gras soupesa le pour et le contre. Il se passa la main dans sa tignasse poisseuse. La commissure de ses lèvres tressaillit. Finalement, il se glissa dans la grotte.

Pampe et Palme interrogèrent Otto du regard. Celui-ci fit un bref signe de tête, et aussitôt, les jumeaux soulevèrent la grille en fer, qui alla buter contre la paroi rocheuse. Les deux garçons s’y adossèrent, l’air de ne point y toucher.

Trois secondes ne s’étaient pas écoulées que Cheveux Gras reparut derrière les barreaux, alarmé par le bruit.

— Hé, là ! C’est quoi, cette histoire ? Vous n’êtes pas un peu fous ? Laissez-moi sortir, et plus vite que ça !

— Et pourquoi on te laisserait sortir ? ricana Pampe.

Le ravisseur fit une grimace vicelarde.

— Parce que sinon, je tords la queue à votre clébard ! Vous oubliez qu’il est enfermé avec moi !

Furieux, il saisit la grille des deux mains. Palme et Pampe déglutirent, inquiets. Tout en feignant le détachement, ils pesaient de toutes leurs forces contre la clôture. « Ça ne pourra jamais marcher, se dit Palme. Le plan est complètement foireux ! »
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Mais au moment même où Cheveux Gras allait secouer les barreaux, Otto appela Polly, qui surgit de derrière les buissons, Hannibal dans les bras. Alors, le menton de Cheveux Gras dégringola vers le bas, et ses yeux devinrent ronds comme des billes.

— Mais… c’est mon petit puceron !

— Puceron ? s’étonna Polly.

À la vue de Cheveux Gras, Hannibal commença à s’agiter et à geindre doucement. Polly le serra contre elle pour le réconforter.

— Tout va bien, mon raton. Il ne te fera plus rien. N’aie pas peur.

Cheveux Gras perdit alors toute contenance. Il s’effondra, cacha son visage entre ses mains et se mit à sangloter comme un petit enfant.

— Je fais tout de travers ! Je suis un minable ! Mon père va m’assassiner !

Polly, Pampe, Palme et Otto le contemplèrent, stupéfaits. Ils s’étaient attendus à tout, sauf à ça ! Ils restèrent là, bras ballants, ne sachant comment réagir. Soudain, Hannibal s’arracha de l’emprise de Polly, se faufila à travers les barreaux et lécha la main de Cheveux Gras pour le consoler.

— Oh non ! fit Polly, horrifiée. Otto, fais quelque chose ! Le type a récupéré Hannibal !

Dans la fièvre, Otto chercha une solution. Un gros soupir retentit alors.

— Mon puceron, murmura Cheveux Gras avec tristesse. Mon seul et unique ami.

Il prit Hannibal dans ses grandes mains frêles, le porta à lui et le serra si fort que Polly prit peur qu’il ne le broie. Otto s’assit dans l’herbe et grommela :

— Il ne ferait pas de mal à une mouche, en fait.

Puis, s’adressant directement à Cheveux Gras :

— Pourquoi voulez-vous à tout prix Magia ? Parce que c’est un livre ancien et qu’il a de la valeur ? Moi, je ne crois pas à cette histoire de magie !

Hannibal sur les genoux, Cheveux Gras souleva un pan de son tee-shirt et s’y moucha bruyamment. Puis il essuya ses larmes, prit une profonde inspiration et commença son récit.
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Cheveux Gras se racla la gorge.

— C’était l’idée de mon père, confia-t-il à voix basse.

— Le vieil homme sur le banc ? demanda Otto.

Cheveux Gras acquiesça.

— Il y a deux cent cinquante ans, mon grand-père…

— Mais alors, vous êtes aussi des Todds !? s’écria Polly, très excitée.

— Laisse-le parler ! s’impatienta Palme.

Polly lui fit la grimace. Cheveux Gras approuva une nouvelle fois et reprit :

— Mon grand-père, sur son lit de mort, a légué l’un des trois volumes de Magia à chacun de ses trois fils.

— Il y a donc trois volumes ? l’interrompit Polly une fois de plus.

Les autres la fusillèrent du regard.

— Magia I, Magia II, et Magia III, confirma posément Cheveux Gras, qui s’arrêta brièvement de caresser Hannibal pour lécher une fourmi qui crapahutait sur sa main.

— Et alors ? questionna Pampe, qui trépignait, impatient d’en savoir plus.

— Alors, pour faire de la magie, on a besoin des trois volumes. Chaque formule magique se compose de trois parties. La première partie est dans Magia I, la deuxième dans Magia II, et la troisième…
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— … dans Magia III, acheva Palme qui, boudeur, trouvait que la conversation s’éternisait inutilement.

Cheveux Gras, scrutant le sol à la recherche d’autres gourmandises, poursuivit :

— Il faut lire les trois parties l’une après l’autre pour que la magie opère.

— Et nous, nous avons le premier tome, conclut Otto.

— Comment le sais-tu ? demanda Pampe. Il y a écrit « volume un » quelque part, peut-être ?

— Mais bien sûr ! répondit Polly. Vous vous souvenez ? Chaque formule a un numéro…

— … qui va de 1 à 777… ajouta Palme.

— … et devant, il y a ce 1, suivi d’une barre oblique ! acheva Polly, qui débordait d’enthousiasme.

Enfin, tout avait un sens ! Pampe se gratta la nuque.

— Donc, si je veux transformer mes boutons en pièces d’or, il faut que je lise la formule 1/311 de notre livre, puis la formule 2/311 de Magia II, puis 3/311 de Magia III, c’est ça ? Mais pourquoi est-ce si compliqué ?

Cheveux Gras releva le nez.

— Les trois frères ne s’entendaient pas. Mon grand-père voulait sans doute qu’ils se battent entre eux… L’un ne pouvant pas faire de la magie sans l’aide des autres… Ou alors il espérait qu’ils se réconcilieraient ? Est-ce que je sais, moi !

De nouveau, une fourmi s’égara sur sa main.

— À l’origine, poursuivit-il tout en observant l’insecte passer d’un doigt à l’autre, Magia était composé de trois volumes, mais les formules étaient toutes d’un seul tenant. Mon grand-père a décidé de fragmenter chacune des sept cent soixante-dix-sept formules en trois parties, et de faire réécrire le tout. Du grand n’importe quoi !

— Et comment avez-vous su qu’on détenait le premier volume ? s’enquit Polly.

Cheveux Gras attendit que la fourmi eût atteint le bout de son index pour l’engloutir.

— Aucune idée, avoua-t-il. Mon père a dû l’apprendre d’une manière ou d’une autre. Il m’a dit que sa nièce avait récemment hérité du premier volume.

— Sa quoi ? Sa nièce ? répéta Polly, dont les sourcils formèrent deux arcades.

— Elle s’appelle Perposra, ou un truc comme ça… prononça Cheveux Gras avec un visible effort.

Épuisé par son travail de mémoire, il poussa un profond soupir.

— Notre mère s’appelle Prospéra ! Ça signifie donc…

Polly médita brièvement avant d’achever sa pensée :

— … que l’oncle Déprius, qui nous a légué sa maison, était le frère de ton père !

— Et par conséquent qu’il détenait l’un des volumes, déduisit Otto. Mais les trois frères ne se sont jamais réconciliés ?

Cheveux Gras ne réagit pas.
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— Mais alors, nous sommes de la même famille ! s’écria Palme, saisi d’effroi. Si j’ai bien compris, vous êtes… tu es… le cousin de ma mère !

— Sans doute, répondit Cheveux Gras en caressant Hannibal derrière les oreilles.

— Maman ne nous en a jamais parlé. Quel est ton nom, au fait ?

— Émacien. Mais vous pouvez m’appeler M.

— M ? s’étonna Polly. Bof…

Se détournant pour ne pas rire, Otto annonça :

Eh bien, M… Je préfère t’appeler Émacien.

Cheveux Gras approuva de la tête.

— As-tu une idée de l’endroit où se trouvent les deux autres tomes ? Ton père en possède un, je suppose.

— Non ! Il y a cent cinquante ou deux cents ans, il a eu besoin d’argent et il l’a vendu. En revanche, il a effectué des recherches depuis.

— Et alors ? s’enquit Otto. Qu’a-t-il trouvé ?

— Que Magia I était toujours chez son frère.

— Ça, on a bien compris ! le pressa Polly. Mais les deux autres ?

Émacien se gratta la nuque, puis bâilla sans retenue.

— Si je retourne à l’hôtel, je vais me faire taper dessus parce que j’ai tout foiré. Et après, faudra que je fasse les bagages, parce qu’on va partir à la recherche du deuxième tome.

Il se frotta les yeux. Polly le considéra et fut subitement envahie d’une immense pitié pour ce pauvre bougre.

— Tu t’es attaché à Hannibal, pas vrai ?

— Hannibal ? Oh, tu veux dire mon puceron ? Oui ! C’est le seul qui se réjouit de me voir.

— Nous aussi, on serait content de te revoir demain, affirma Otto.

Émacien le dévisagea, abasourdi.

— Vraiment ?

— Pourquoi tu ne viens pas habiter chez nous ? lui proposa Polly.

Émacien cligna des yeux.

— On devrait quand même demander à nos parents avant, non ? suggéra Palme.

— Qu’est-ce qu’ils trouveraient à redire ? dit Polly avec optimisme. Émacien est de notre famille ! Et s’ils apprennent comment son père le traite…

— Je reste avec Puceron ! s’exclama Émacien, rayonnant.

— Avec Hannibal, le corrigea Polly.

— Tout ça ne me regarde pas, dit Otto. Mais ton père à toi, Émacien, ne va-t-il pas s’inquiéter de ne pas te voir revenir ?

— Sais pas. Si ça se trouve, il ne s’en rendra même pas compte.

— Alors, tout est réglé ! se réjouit Polly, tapant des mains. Nos parents vont être ravis ! Allez, en route !

— Mais… protesta Émacien, il faut d’abord que vous me laissiez sortir !

Palme balaya l’objection d’un revers de main.

— Bah ! Tu vas bien y arriver tout seul ! Viens, Hannibal !

Les quatre enfants tournèrent les talons et prirent le chemin du retour. Hannibal se glissa hors de la prison et s’élança à leur poursuite.

— Hé ! fit Émacien, saisissant le grillage, épouvanté. Vous ne pouvez pas faire ça ! Je croyais qu’on était amis !

Il allait hurler quand il remarqua que la clôture cédait sous une simple pulsion. Il flanqua un coup de pied dedans, et la grille s’effondra à terre comme un arbre qu’on abat.

— Waouh ! s’exclama-t-il. Je ne savais pas que j’étais si fort ! Vous m’avez fait une de ces frousses !

Otto chuchota à l’oreille de Polly :

— Dis donc, ce n’est pas une lumière, votre nouveau cousin…

— Non, mais au moins, il est gentil, rétorqua la fillette dans un sourire.
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— Mon cousin ?

Assise dans le canapé du salon, Prospéra Todds contemplait l’homme qui lui faisait face, tête baissée. L’œil hagard, elle plongea la main droite dans un saladier plein de fumier de chèvre, dont elle vantait les qualités adoucissantes. Patricien, confortablement calé dans son vieux fauteuil, fronça les sourcils :

— Habiter chez nous ? Et battu par son père ? Ne serait-ce pas plutôt un cas pour l’assistance sociale ?

— Il a deux cent quatre-vingts ans ! répliqua Polly, outrée.

Les quatre enfants se tenaient en seconde ligne derrière Émacien. Mme Todds retira sa main du saladier, la secoua pour la sécher, et plongea l’autre à la place.

— Qu’en penses-tu, mon requin des îles ? s’adressa-t-elle à son époux. C’est mon cousin, après tout, même si je ne connais pas son père. Et ce n’est pas la place qui manque dans cette maison.

M. Todds sirota sa liqueur de couleuvre.

— Tu as probablement raison, ma petite verrue.

— Mais je ne veux pas avoir d’ennuis avec ton père, c’est compris ? ajouta Mme Todds.

— Moi non plus, l’assura Émacien. C’est bien pour ça que je suis là.

— Alors, tout est réglé ! Nous te souhaitons la bienvenue, Éma… comment ?

— Émacien ! s’écria Polly, qui sauta de joie.

Polly, Palme, Pampe et Otto conduisirent Cheveux Gras au premier étage et lui montrèrent l’une des chambres vides.

— Tu es bien sûr que ton père va se mettre en quête du deuxième volume, Émacien ? interrogea Otto. Ne va-t-il pas plutôt réessayer d’avoir le nôtre ?

Émacien se gratta le ventre et les jambes.

— Elle est chouette, cette pièce, dit-il, distrait.

— Émacien, répéta Otto en haussant la voix, tu es sûr que ton père ne va pas se ramener ici ?

— Pense pas, non.

— Et où compte-t-il trouver le deuxième tome ?

— Il a toujours parlé d’une collection privée et d’une bibotèque.

— D’une bibotèque ? répétèrent en chœur Polly et Otto.

— Ben, oui, bibotèque. Là où il y a plein de livres.

— Tu veux dire bibliothèque, le corrigea Pampe.

— Si vous voulez.

Émacien s’affala sur le lit, testant le matelas.

— Et elle est censée être où, cette bibliothèque ? s’enquit Palme. Ton père a-t-il dit quelque chose à ce sujet ?

Émacien s’enfonça le doigt dans la narine, pensif.

— Dans un château, je crois… Oui, c’est ça ! Il a parlé d’un château. L’idée ne l’enchantait guère !

— Pourquoi ? insista Pampe.

— Parce qu’il n’y a pas d’hôtel dans les environs, juste un camping. Vous comprenez ?

Otto contempla Émacien, perplexe. Celui-ci retira son doigt et le lécha. Otto se détourna, écœuré.

— Et tu ne te rappelles pas comment il s’appelle, ce château ? insista Palme.

Émacien eut un gémissement plaintif. Il n’avait aucune envie de poursuivre ce petit jeu de questions-réponses. Mais comme il avait été chaleureusement accueilli, il ne voulut pas paraître impoli.

— Cordon Noir, je crois.

— Cordon Noir ? répéta Pampe en riant. Qui peut bien appeler son château comme ça ?

— Corps Noir, plutôt, non ? tenta Polly, qui secoua aussitôt la tête.

La main sur son front plissé, Émacien se donnait un mal évident pour retrouver le nom.

— Ça ressemblait à un nom d’oiseau…

Il se gratta le menton.

— L’Aigle Noir ? s’écria Pampe.
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Mais Émacien répliqua à voix basse :

— Le Cormoran. C’est ça : le Cormoran.

Otto hocha la tête avec gravité.

— Il doit y avoir une bibliothèque dans ce château. Magia II fait certainement partie de la collection.

Silence. Tous réfléchissaient – à l’exception d’Émacien.

— Les grandes vacances commencent dans deux semaines, observa Polly.

— On n’a qu’à convaincre nos parents, suggéra Palme.

— Les convaincre de faire du camping à proximité du château « Cormoran » ? demanda Otto, effaré.

— Oubliez ! conclut Pampe.

— Pas si vite ! riposta Polly. Tu paries combien que j’arrive à convaincre maman ?

Pampe jeta à sa sœur un regard de défi et lui tendit la main.

— Tope là. Je t’offre une Banana-split si tu réussis. Tu me prépares des profiteroles à la bave d’escargot si tu échoues.

Polly topa.
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XIX

Depuis son banc en bois, Prospéra Todds contemplait l’étang et se délectait du coassement des crapauds.

— N’est-ce pas fantastique, ici ? lança-t-elle à Polly qui venait à sa rencontre. Tous ces chardons et ce concert de crapauds ?

Polly s’installa au côté de sa mère, prenant soin d’éviter les moisissures.

— Tu trouves ?

— C’est vrai, j’oubliais ! Ah, quel dommage que tu ne saches pas apprécier toutes ces choses !

— Effectivement ! admit Polly. Mais que penses-tu de partir pendant les vacances ?

— Partir ? s’étonna Mme Todds. Regarde donc ce magnifique jardin ! Tu ne verras jamais rien de mieux.
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— Sans doute, soupira Polly. Mais quand même, on pourrait peut-être entreprendre quelque chose de différent, non ?

— Quoi donc ?

— Eh bien, par exemple… du camping.

— Du camping ? s’étrangla Mme Todds, qui prononça le mot comme s’il s’agissait d’une maladie contagieuse. Tu ne veux quand même pas dire ce truc où on dort par terre, sous un tissu fixé par un tas de tiges ?

— Si, si ! Au collège, tout le monde raconte que c’est génial… Et les jumeaux et moi… on aimerait bien…

— Les jumeaux aussi ? demanda Mme Todds, stupéfaite.

— Les jumeaux surtout !

— Non ?!

— Si ! On n’a encore jamais dormi sous une tente.

— Bon, d’accord !

— Vraiment ?

Polly ne pouvait pas penser que ce fût si simple de persuader sa mère.

— Oui. On achète une tente, et on l’installe dans le jardin.

— Mais ce n’est pas du vrai camping, ça ! répliqua Polly, terriblement déçue. On veut partir, nous ! Comme les autres !

Mme Todds réfléchit avec effort.

— Et si vous alliez en colonie de vacances ? Ne serait-ce pas une idée ?

— Mais on veut partir avec vous en vacances !

— Tu es sérieuse ? fit la mère de Polly, dont la surprise était palpable.

— Tu imagines comme ce serait romantique ? poursuivit Polly sur sa victorieuse lancée. Seule avec papa sous une tente ? Dehors, un vent sinistre frémissant entre les arbres… Vos enfants chéris blottis dans la tente voisine et dormant paisiblement. Alentour, des champs et des forêts s’étendant à perte de vue…

— Et une foule d’humains qui ronflent juste à côté, acheva Prospéra en faisant la grimace. Non, non, il n’en est pas question !

Son regard erra vers les roses épineuses dépourvues de boutons, et elle se laissa de nouveau bercer par la musique des crapauds. La conversation était terminée.

— Et que dirais-tu d’une caravane ? tenta encore Polly.

— Hein ?

— Papa et toi, vous pourriez dormir dans une magnifique caravane toute rouillée. On achète un truc pourri, on demande à Émacien de le peindre en noir, on l’accroche au corbillard et hop, c’est parti !

À cette pensée, Polly frémit. Mais elle était prête à tout pour récupérer les livres de Magia ! Sa mère ne disait rien. Était-ce un bon ou un mauvais signe ?

— Pourquoi pas ? finit par dire Prospéra. Ce serait peut-être rigolo !

— Ça veut dire oui ? questionna Polly en se mordant la lèvre inférieure.

Mme Todds formula un « non ! » énergique.

— Non ?

— Il n’y a de place que pour moi et papa dans le corbillard. Vous ne voulez quand même pas voyager dans des cercueils ?

« Flûte ! se dit Polly. Si près du but… »

Sans se décourager, elle objecta :

— Aucune importance ! Vous ferez le voyage en voiture et nous en train. Et une fois arrivés, vous dormirez dans la caravane, et nous dans la tente ! C’est un super plan, non ?

Prospéra inspira profondément.

— Soit ! Si vous tenez à votre camping.

— Sérieux ? Oh, tu es la plus super méga chouette maman du monde !

Polly sauta au cou de sa mère – ce qui arrivait rarement.

— C’est bon ! C’est bon ! protesta gentiment Mme Todds en se levant. Je vais dresser une liste des choses à acheter.

Et elle se dirigea vers la maison. En son for intérieur, Polly jubilait. Ils allaient vraiment faire le voyage ! Ainsi, ils en sauraient plus sur les livres ! Tout à coup, le jardin désolé lui sembla magnifique. Et les insupportables crapauds, sympathiques. Enfin, elle rejoignit les autres dans la cabane. Les trois garçons attendaient son verdict avec impatience.

— Alors ? s’enquit Pampe, fébrile. Banana-split ou profiteroles ?

Polly se tut. Lentement, la mine grave, elle s’assit sur le tronc d’arbre à côté d’Otto, posa ses coudes sur ses genoux, et plissa le front d’un air soucieux. Elle resta un moment ainsi abattue. Les autres baissèrent la tête, déçus. Alors, elle se leva d’un bond et s’écria :

— Banana-split !

FIN DU TOME II
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